
Nouvelle réglementation sur l’évaluation des incidences en site NATURA 2000

Le second décret n° 2011-966 du 16 août 2011 relatif au régime d’autorisation propre à NATURA 
2000  fixe  une  liste  nationale  de  référence  portant  sur  certaines  activités  ne  relevant  jusqu’ici 
d’aucun régime administratif.

Ces  activités  (documents  de  planification,  programmes,  projets,  travaux,  manifestations, 
interventions…)  peuvent  porter  atteintes  aux  sites  NATURA 2000  ;  elles  sont  donc  désormais 
soumises  à  évaluation  des  incidences,  conformément  à  l’article  L  414-4  du  Code  de 
l’Environnement.

Concernant le milieu forestier, sur le site FR2510046 « Basses vallées du Cotentin et Baie des Veys » 
les activités soumises à évaluation des incidences sont :

– création de voie forestière : pour des voies permettant le passage de camions grumiers.

– création de place de dépôt de bois : pour les places de dépôt nécessitant une stabilisation du 
sol.

– premiers boisements : lorsque la réalisation est prévue en tout ou partie à l’intérieur d’un site 
Natura 2000, au dessus d’une superficie de boisement ou de plantation de 1 ha.

– retournement de prairies permanentes ou temporaires de plus de cinq ans ou de landes : hors 
l’entretien nécessaire au maintien de la prairie par travail superficiel du sol.

– création de plans d'eau, permanents ou non : superficie du plan d’eau supérieure à 0,05 ha.

– réalisation de réseaux de drainage : drainages d’une superficie supérieure à 1 ha pour la 
partie de la réalisation prévue à l’intérieur d’un site Natura 2000 ou lorsque le point de rejet 
se situe en site Natura 2000.

– travaux ou aménagements sur des parois rocheuses ou des cavités souterraines.

– installation de lignes ou câbles souterrains.

– aménagement  d'un parc  d'attractions  ou  d'une  aire  de  jeux et  de sports  d'une  superficie 
inférieure ou égale à deux hectares.



– création de chemin ou sentier pédestre, équestre ou cycliste.

Le texte officiel de l'Arrêté Préfectoral du 4 juin 2012 sur l'évaluation des incidences est disponible 
sur le site de la DREAL de Basse-Normandie à l'adresse suivante :

http://www.basse-normandie.developpement-
durable.gouv.fr/IMG/pdf/120601_AP_BN_evaluation_incidence_N2000_liste_locale_2_version_im
pression_RV_cle16e4c8.pdf 

http://www.basse-normandie.developpement-durable.gouv.fr/IMG/pdf/120601_AP_BN_evaluation_incidence_N2000_liste_locale_2_version_impression_RV_cle16e4c8.pdf
http://www.basse-normandie.developpement-durable.gouv.fr/IMG/pdf/120601_AP_BN_evaluation_incidence_N2000_liste_locale_2_version_impression_RV_cle16e4c8.pdf
http://www.basse-normandie.developpement-durable.gouv.fr/IMG/pdf/120601_AP_BN_evaluation_incidence_N2000_liste_locale_2_version_impression_RV_cle16e4c8.pdf


Directives de gestion concernant l'habitat « Eaux stagnantes à végétation vivace 
oligotrophique planitiaire à collinéenne des régions atlantiques, des Littorelletea 

uniflorae » (3110-1)

Les situations topographiques caractéristiques de cet habitat sont surtout les eaux plus ou 
moins profondes des lacs, étangs, petites mares, dépressions dunaires, plus rarement les bords de 
ruisseaux des tourbières. Les substrats sont toujours oligotrophes, souvent acides et parfois basiques 
(dépressions dunaires), grossiers (sable) à fins (limon). Le niveau de l'eau est obligatoirement 
variable, celle-ci étant très peu minéralisée. Le courant d'eau est quasi nul à légèrement fluent. 
L'habitat est plutôt optimal en pleine lumière. Il présente une grande variabilité en fonction 
essentiellement de la texture du substrat, du niveau et de la qualité de l'eau, ainsi que du marnage. Il 
occupe des surfaces très variables et se présente toujours comme un fin gazon peu stratifié d'herbes 
très peu élevées.

Valeur écologique et biologique     :   la valeur patrimoniale de cet habitat est très haute, au moins en ce 
qui concerne la flore, par la présence d'espèces protégées et/ou menacées au niveau national, et 
protégées dans diverses régions. D'une manière générale, c'est un habitat rare et hautement 
spécialisé à ses conditions de milieu.

Etat de conservation à privilégier     :   on cherchera à privilégier les formes les moins piétinées, les 
moins envasées et les moins eutrophisées.

Menaces     :   cet habitat fragile est globalement en bon état malgré une diminution de la qualité 
floristique, et reste très menacé par diverses activités humaines sur les lacs et les étangs qui 
induisent un piétinement, des aménagements, une tendance à l'eutrophisation, à l'envasement et 
surtout à la stabilisation du plan d'eau et la régularisation des rives. Les formes les plus 
méridionales pourraient être menacées par l'invasion d'espèces aquatiques exotiques. Cependant, un 
piétinement modéré n'est pas forcément négatif car il favorise l'ouverture de la végétation.

Modes de gestion recommandés     :   
– Maintien du fonctionnement de l'hydrosystème de la pièce d'eau dans le sens des variations 

du niveau hydrique.
– Maintien d'une topographie douce des berges de la pièce d'eau afin d'étaler au maximum les 

gradients spatiaux favorables à la pleine expression et à l'étalement des communautés 
végétales amphibies, ceci afin d'éviter les télescopages et les superpositions.

– Absence absolue de tout fertilisant ou amendement destiné à modifier les caractères 
physico-chimiques de l'eau.

– Partenariat possible avec les gestionnaires de lacs et retenue d'eau pour les gérer au mieux.

Quelques-unes de ces recommandations peuvent entrer en conflit avec les aménagements 
souhaités par d'autres usagers de ces milieux (stabilité du plan d'eau, berges abruptes, fertilisation et 
amendement pour enrichir l'eau dans une visée piscicole). Mais elles peuvent en revanche être 
compatibles avec une production piscicole extensive.

Les petites mares méritent une attention toute particulière : elles peuvent s'ombrager 
facilement par le développement des ligneux à son voisinage, lesquels favorisent ensuite leur 
assèchement. Des pratiques de rejeunissement contribueront à entraver le développement de ces 
ligneux ainsi que celui d'autres plantes sociales à haut pouvoir concurrentiel vis-à-vis des annuels 
(Sphaignes, Molinie bleue). Elles ont tendance également à recevoir des déchets d'origine très 
variée pouvant être source de pollution hydrique.



Concernant l'entretien, on surveillera le développement des espèces qui pourraient 
contribuer à faire régresser ou même éliminer l'habitat : les roselières (faucardage) et les plantes 
ligneuses susceptibles d'induire un ombrage (fauchage). On surveillera également l'arrivée 
éventuelle de quelques espèces exotiques invasives. On veillera au rajeunissement du substrat. Si 
elle n'existe pas, une mise en assec automnale peut être favorable au bouclage complet du cycle 
reproducteur de quelques espèces caractéristiques sensibles comme la Littorelle.

Muséum national d'histoire naturelle, Cahiers d'habitats Natura 2000 « Habitats humides », La documentation 
française, 2002, 457 pages.



Directives de gestion concernant l'habitat « Lacs eutrophes naturels avec 
végétation du Magnopotamion ou de l'Hydrocharition » (3150)

L'habitat correspond aux lacs, étangs (et mares) eutrophes (parfois seulement mésotrophes), 
mais aussi aux canaux des marais colonisés par des macrophytes enracinés et non enracinés 
éventuellement associés à des Lentilles d'eau ou de grands macrophytes flottants, voire flottant 
entre deux eaux. Présents sur tout le territoire français aux substrats géologiques pas trop acides, ils 
sont plus fréquents en zone de plaine, avec une agriculture intensive.

Le caractère « naturellement eutrophe » correspond à des contextes géologiques et 
géomorphologiques alluvionnaires ou à des substrats marneux, argileux ou calcaires. La végétation 
doit témoigner de ce caractère eutrophe et correspondre à un fonctionnement « naturel », même si le 
milieu est d'origine anthropique, pour être considérée dans cet habitat. 

Au niveau fonctionnel, ces habitats présentent typiquement une certaine autonomie 
dépendant de la masse d'eau stagnante par rapport au renouvellement (apport fluvial et pluie) et/ou à 
l'exportation (exutoire, évaporation). La gestion qui en découle est donc indépendante du contexte 
du bassin versant. La gestion de ces habitats s'effectue essentiellement en terme de maîtrise des 
niveaux d'eau, mais aussi des objectifs de production qui lui sont assignés. Ayant un niveau 
trophique élevé, ils ont une productivité pisciaire importante, sont des lieux importants pour la 
sauvagine (oiseaux sauvages de milieu humide), mais sont également sujet à des proliférations 
phytoplanctoniques (booms algueux) voire bactériens (botulisme).

Compte tenu de leur manque d'autonomie hydraulique par rapport aux zones amont, les 
canaux et rivières lentes (écosystème ouvert inclus dans des ensembles marécageux ou un corridor 
fluvial important) correspondent à un type particulier.

La gestion des proliférations de macrophytes introduits concerne l'ensemble des habitats 
élémentaires.

Muséum national d'histoire naturelle, Cahiers d'habitats Natura 2000 « Habitats humides », La documentation 
française, 2002, 457 pages.



Directives de gestion concernant l'habitat  « Mares dystrophes naturelles » 
(3160-1)

Cet habitat se développe en situation ensoleillée dans des mares, petites dépressions et 
éventuellement fossés d'extraction de tourbe, en eau stagnante peu profonde (généralement < 30 
cm). Il peut s'assècher en été, est de couleur brune par suite de la richesse en acides humiques, très 
généralement oligotrophe, et se développe sur substrat vaseux ou tourbeux. Les valeurs de pH de 
l'eau et du substrat sont assez variables selon les communautés (de 4 à 8).

Cet habitat présente souvent un faible recouvrement de végétation laissant paraître le 
substrat vaseux ou tourbeux. Celui-ci est colonisé par des végétaux supérieurs rampants ou de 
faibles dimensions dominant un tapis bryophytique plus ou moins développé suivant les variantes.

Valeur écologique et biologique     :   l'habitat présente une grande originalité phytosociologique. Il 
abrite plusieurs espèces phanérogames rares et protégées. Utriculariaochroleuca est protégée au 
niveau national et inscrite au livre rouge de la flore menacée parmi les espèces prioritaires par 
exemple. D'autres espèces d'Utriculaires figurent dans les listes d'espèces protégées de nombreuses 
régions.

Par ailleurs, ces mares dystrophes constituent l'habitat d'une faune invertébrée particulière, 
comme par exemple des stades larvaires de nombreuses espèces d'odonates des tourbières. Les 
poissons étant plus ou moins exclus de ce type de milieu, elles pourraient aussi présenter un intérêt 
pour des espèces d'amphibiens.

Etat de conservation à privilégier     :   compte tenu de sa rareté, cet habitat mérite d'être préservé dans 
son ensemble, avec toutes ses variantes.

Menaces     :   cet habitat est fragile et riche en espèces peu compétitives, et s'avère être en régression. 
Les premières menaces correspondent à des variations du niveau hydrique (assèchement ou 

inondation), et à des modifications du niveau trophique (eutrophisation conduisant à la colonisation 
par des espèces palustres eutrophes plus compétitives)

L'habitat est également concerné par les menaces pesant sur les tourbières dans lesquelles il 
peut être présent.

Modes de gestion recommandés     :   la gestion devra être envisagée à l'échelle de la zone humide au 
sein de laquelle se développent ces mares dystrophes.

– Garantir le maintien du niveau d'eau et de ses faibles fluctuations saisonnières, assurant une 
lame d'eau de faible épaisseur, pouvant s'assècher momentanément en période estivale.

– Veiller au maintien d'un niveau trophique bas, en évitant tout apport d'éléments susceptibles 
d'enrichir le milieu.

– Surveiller les arrivées possibles d'espèces envahissantes. Si tel était le cas, il conviendrait 
d'intervenir le plus tôt possible et de les supprimer, si possible par arrachage manuel.

Au niveau des tourbières, le creusement de petites mares, de gouilles, peut s'avérer favorable au 
développement de l'habitat.

Muséum national d'histoire naturelle, Cahiers d'habitats Natura 2000 « Habitats humides », La documentation 
française, 2002, 457 pages.



Directives de gestion concernant l'habitat « Prairies à Molinia sur sols calcaires, 
tourbeux ou argilo-limoneux » (6410)

Cet habitat regroupe un vaste ensemble de prairies hygrophiles à mésohygrophiles, 
développé aux étages planitiaire, collinéen et montagnard des régions atlantiques et continentales, 
sur sols tourbeux à paratourbeux, oligotrophes à mésotrophes.

En fonction des conditions édaphiques, on distingue les prés humides sur sols basiques et 
les prés humides sur sols acides. Ces deux pôles brossent une large palette de diversité 
physionomique et structurale selon les modes de gestion (fauche, pâturage) et les espèces 
dominantes dont la Molinie bleuâtre (Molinia caerulea).

Cette plante occupe une place particulière et imprime fortement l'aspect de la végétation en 
raison de sa forte sociabilité et de son adaptation aux régimes extensifs de fauche et pâturage 
souvent appliqués pour ces prairies. Le Jonc (Juncus acutiflorus) est aussi une plante très 
structurante, mais limité au pôle acidiphile. L'expression de ces deux espèces sociales se fait 
généralement au détriment de la diversité des communautés prairiales, et reflète fréquemment des 
modifications du régime hydrique ou du régime trophique, annonçant la dégradation de l'habitat.

Cet habitat est presque partout en très forte régression, et est devenu extrêmement menacé 
dans de nombreuses régions.

En règle générale, et pour respecter la diversité floristique des moliniaies, on veillera à 
maintenir le niveau humide des sols grâce à des fauches tardives avec exportation, et par un 
pâturage extensif d'été, lorsque les sols sont ressuyés.

Muséum national d'histoire naturelle, Cahiers d'habitats Natura 2000 « Habitats agropastoraux Volume 2 », La 
documentation française, 2005, 487 pages.



Directives de gestion concernant l'habitat « Mégaphorbiaies riveraines » 
(6430 A)

Il s'agit de végétations de hautes herbes installées en bordure de cours d'eau et en lisière de 
forêts humides, aux étages collinéen et montagnard des domaines atlantique et continental. Ces 
« prairies » élevées sont soumises à des crues temporaires et sont caractérisées par l'absence 
d'actions anthropiques (fertilisation, fauche, pâturage). Elles peuvent d'ailleurs s'étendre, à partir du 
potentiel de semences qu'elles possèdent, sur des prairies anthropiques où la gestion a cessé.

Elles se transforment progressivement par l'implantation d'arbustes (Saules) et d'arbres des 
forêts riveraines vers lesquelles elles évoluent et réapparaissent dans les cycles forestiers qui 
animent la dynamique de ces milieux forestiers. Il s'agit donc de milieux souvent fugaces qui 
subsistent cependant en lisière et au bord de chemins.

Ces mégaphorbiaies sont menacées par les activités anthropiques (utilisation pour le 
pâturage ou la fauche) et par les modifications éventuelles du régime hydraulique des cours d'eau. 
La gestion consiste à laisser faire la dynamique naturelle.

Directives de gestion concernant l'habitat « Lisières forestières plus ou moins 
nitrophiles et hygroclines » (6430 B)

Cet habitat caractérise les lisières naturelles (externes) et anthropiques (internes : bord de 
chemin, de laies, talus...), et certaines clairières forestières, on le retrouve donc à l'extérieur et à 
l'intérieur des massifs forestiers, aux étages collinéen et montagnard. Il es installé sur des sols bien 
alimentés en eau et pas trop acides. Les conditions écologiques (humidité de l'air et du sol, action de 
la lumière) provoquent une accentuation de l'activité biologique du sol avec libération d'azote 
(richesse en azote plus grande que dans le couvert proche), ce qui favorise la présence de 
nombreuses espèces nitroclines ou nitrophiles. Ces formations sont en situation d'écotone (zone de 
transition écologique entre deux écosystèmes) et apparaissent généralement en linéaire droit.

Les travaux forestiers (place de dépôts, exploitation...) peuvent modifier les conditions de 
vie et entraîner leur disparition localisée et temporaire. Une intensification de l'agriculture à 
proximité des forêts entraîne la disparition des lisières forestières (labours jusqu'à la forêt, impact 
des phytocides). La gestion est rarement nécessaire (fauchage permettant d'éviter la dynamique 
ligneuse ou débroussaillage hivernal).

Muséum national d'histoire naturelle, Cahiers d'habitats Natura 2000 « Habitats humides », La documentation 
française, 2002, 457 pages.



Directives de gestion concernant l'habitat « Tourbières de transition et 
tremblantes » (7140)

Ces végétations turfigènes occupent une position intermédiaire entre les communautés à la 
fois aquatiques et terrestres, de bas-marais minérotrophes et de hauts-marais ombrotrophes, les 
communautés oligotrophes et mésotrophes, les communautés alcalines et acidiphiles. Elles se 
développent dans des situations où l'alimentation hydrique est mixte, à la fois minérotrophique et 
ombrotrophique, ces végétations préfigurant l'évolution des communautés de bas-marais vers celles 
de hauts-marais.

Elles interviennent dans cette succession dynamique dans des situations très hygrophiles, à 
la surface de plans d'eau ou sur des tourbes très fortement engorgées, plus ou moins liquides. Dans 
la série dynamique de la végétation des tourbières, ces communautés jouent un rôle de première 
importance dans les processus d'atterrissement des plans d'eau et dans leur évolution vers des 
tourbières (tourbières limnogènes). Elles se rencontrent à différentes échelles, depuis de petites 
communautés morcelées et imbriquées au sein de tourbières hautes actives ou de bas-marais où 
elles forment des mosaïques (cuvettes, gouilles, chenaux, lagg périphérique...), jusqu'à des systèmes 
étendus formant à la surface de certaines pièces d'eau des radeaux flottants.

Ces végétations sont essentiellement présentes, dans leurs formes les plus caractéristiques et 
les plus développées, dans les zones de montagne, de 600 à 2200 m. Elles sont plus sporadiques 
dans le reste du pays où elles se réduisent à quelques groupements, en général peu étendus. Le fond 
de la végétation est typiquement constitué de cypéracées (Carex lasiocarpa, C. rostrata...) 
qu'accompagnent d'autres plantes phanérogames (Potentilla palustris, Menyanthes trifoliata...) entre 
lesquelles se développe un tapis bryophytique souvent abondant et recouvrant (Sphaignes en 
situation généralement acidiphile, mousses pleurocarpes en situation plus ou moins basiphile) se 
développant parfois de façon isolée, sans colonisation par des phanérogames (tremblants de 
Sphaignes ou de mousses brunes).

Ces communautés ont une très grande valeur patrimoniale, certaines constituant de 
rarissimes reliques glaciaires à affinités boréales que l'on ne rencontre sur le territoire qu'en 
quelques stations (notamment dans le Jura). Elles abritent un certain nombre d'espèces végétales 
extrêmement rares que l'on rencontre presque exclusivement en leur sein (ex. : Hammarbya 
paludosa, Calla palustris, Saxifraga hirculus) et leur caractère très hygrophile leur confère un grand 
intérêt pour les invertébrés, notamment pour les peuplements d'odonates.

La gestion de cet habitat est le plus souvent passive et consiste à le laisser évoluer 
spontanément tout en s'assurant, d'une part, de la préservation de toute atteinte qui pourrait 
perturber le fonctionnement de la tourbière supportant ces communautés (dans le cas où elles 
forment une mosaïque au sein d'un complexe d'habitats) et, d'autre part, de la préservation de son 
alimentation hydrique d'un point de vue tant qualitatif que quantitatif dans le cas de systèmes de 
radeaux flottants étendus à la surface de pièces d'eau en préfiguration de la formation d'une 
tourbière limnogène.

Muséum national d'histoire naturelle, Cahiers d'habitats Natura 2000 « Habitats humides », La documentation 
française, 2002, 457 pages.



Directives de gestion concernant l'habitat « Marais calcaires à Cladium mariscus 
et espèces du Caricion davallianae » (7210, habitat prioritaire)

Végétations caractérisées par la présence, et le plus souvent par la dominance, du Marisque, 
se développant  sur des substrats organiques tourbeux, mésotrophes à eutrophes, souvent en contact 
avec des groupements de bas-marais neutro-alcalins, parfois avec des végétations acidiphiles. La 
densité du Marisque peut être très variable, de quelques pieds disséminés au sein de groupements de 
bas-marais ou de tourbières de transition diversifiés et ouverts, jusqu'à des cladiaies fortement 
paucispécifiques, fréquemment monospécifiques, denses et impénétrables. Les formations de 
Cladium se développant sur substrat minéral (cladiaies riveraines sur sables, formations littorales), 
également d'intérêt communautaire, sont relativement mal connues et leur description ne sera que 
sommaire. Une attention toute particulière sera portée ici aux végétations se développant sur tourbe, 
mais également sur des radeaux flottants à la surface d'eaux libres en préfiguration de leur évolution 
vers des groupements de tourbières.

Cet habitat, qui se développe préférentiellement dans les régions calcaires de notre territoire 
et aux étages planitiaire et collinéen, a connu une évolution très contrastée selon les régions : dans 
la plupart d'entre elles, il a fortement régressé, en même temps que tous les milieux tourbeux, sous 
l'effet combiné de l'intensification des pratiques agricoles, du drainage, de l'eutrophisation, de la 
populiculture... Dans certaines régions, au contraire, il a bénéficié de l'abandon des prairies et 
marais tourbeux qui se sont vus envahis par cette espèce au très fort pouvoir de colonisation, avec 
parfois des conséquences négatives sur la diversité biologique globale des sites colonisés.

La gestion de cet habitat dépend des types de cladiaies (cladiaies-radeaux ou cladiaies 
terrestres) et des objectifs que se seront fixés les gestionnaires : maintien de cladiaies denses à forte 
accumulation de litière favorable aux invertébrés, selon une gestion passive avec contrôle de la 
végétation ligneuse, ou maintien de cladiaies ouvertes privilégiant la diversité végétale grâce au 
contrôle du Marisque par la fauche ou le pâturage extensif.

Muséum national d'histoire naturelle, Cahiers d'habitats Natura 2000 « Habitats humides », La documentation 
française, 2002, 457 pages.



Directives de gestion concernant l'habitat « Tourbières basses alcalines » (7230)

Cet habitat correspond à la végétation des bas-marais neutro-alcalins, que l'on rencontre le 
plus souvent su des substrats organiques constamment gorgés d'eau et fréquemment (mais non 
systématiquement) tourbeux. Présent de l'étage planitiaire à l'étage subalpin, il se caractérise par un 
cortège d'espèces typiques constituées de petites cypéracées (Laiches, Scirpes et Choins) et d'un 
certain nombre de mousses hypnacées pouvant avoir une activité turfigène, accompagné d'une 
multitude d'espèces généralement fort colorées, notamment des orchidées. Il abrite une multitude 
d'espèces animales et végétales aujourd'hui extrêmement rares et menacées à l'échelle de notre 
territoire et de l'Europe.

Bien qu'encore assez largement ditribué en France, principalement dans les régions 
calcaires, cet habitat a connu une dramatique régression au cours des dernières décennies et ne se 
rencontre bien souvent qu'à l'état relictuel dans de nombreuses régions où, hier, il était abondant. 
Les principales causes de sa régression ont été le drainage agricole, la populiculture, l'exploitation 
de la tourbe et diverses activités destructrices telles que le remblaie, l'ennoiement ou la mise en 
décharge. L'abandon des usages agricoles traditionnels (fauche, pâturage) constitue aujourd'hui 
l'une des principales menaces pesant sur la végétation de ces bas-marais.

La gestion de cet habitat consistera en :
– la préservation des sites maintenus dans un bon état de conservation en proscrivant toute 

atteinte susceptible de leur être portée, notamment du point de vue de leur fonctionnement 
hydrique ;

– la restauration des bas-marais dégradés, notamment l'ouverture des sites colonisés par les 
ligneux et la réduction du couvert végétal sur les sites envahis par des espèces colonisatrices 
(le Roseau notamment) ;

– l'entretien des bas-marais par la fauche ou le pâturage, dans le cadre d'une gestion en 
mosaïque du milieu.

Muséum national d'histoire naturelle, Cahiers d'habitats Natura 2000 « Habitats humides », La documentation 
française, 2002, 457 pages.














